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essentielles à lu conservation de lu nationalité canadicnnc-fran- 
çaisc.

J'Irai plus loin: à tous les Anglo-Canadiens <pii ont (|uel<|uc 
souci de l'avenir du Canada, je ne cesserai de répéter (pie loin 
de voir d'un oeil jaloux l'influence de la “hiérarchie" et du clergé 
catholiques, ils ne devraient jamais perdre de vue que l’Eglise ca­
tholique est, selon la parole toujours vraie d'un homme d'Iitat 
protestant, (iuizot, une "grande école de respect"—du respect de 
toutes les autorités nécessaires, de toutes les libertés légitimes.

Le “Devoir” et les partis
Avec les partis politiques, nos relations resteront ce quelles 

oui clé—sauf que nous nous en tiendrons plus éloignés que jamais.
A Québec, nous avions contracté une sorte d’alliance libre et 

volontaire, et parfaitement honorable, avec l'opposition conserva­
trice. Ce qui nous avait rapproché, c'est que h s chefs de ce 
groupe, alors livrés à leurs seules ressources, trouvaient comme 
nous qu'il était nécessaire de séparer lu politique provinciale de 
la politique fédérale et de faire échapper la Législature et les par­
tis qui y sont représentés nu joug des politiciens d’Ottawa et de 
leurs bailleurs de fonds.

L’arrivée des conservateurs au pouvoir, à Ottawa, a modifié 
cette situation. Ce sont aujourd'hui les politiciens et les finan­
ciers d'Ottawa qui fournissent les subsides nécessaires aux élec­
tions provinciales. La mentalité des conservateurs provinciaux 
n'a pas échappé aux conséquences de cette transformation. D’autre 
pitrt, le gouvernement libéral a peu à peu accepté plusieurs des ré­
formes que nous avons suggérées.

Cette double évolution nous replace, dans les sphères politi­
ques, sur le terrain ferme et bien défini que nous n'aurions peut- 
être jamais dû quitter.

Indépendants des deux partis, û Québec comme à Ottawa, nous 
restons absolument libres d'apprécier leur programme et leurs 
actes à la lumière des principes qui nous servent de guide et des 
idées dont nous préconisons l'adoption indépendamment des hom­
mes et des partis.

Un parti nationaliste
On nous a souvent demandé pourquoi nous n'organisions pas 

un nouveau parti. C’est peut-être le point sur lequel j'ai subi le 
plus d’assauts de la part de mes propres amis,—non-seulement de 
ceux qui sont atteints de la maladie chronique ou intermittente 
de lu candidature, mais même de ceux qui n’ont jamais songé à 
aller perdre au parlement un temps et des efforts qu’ils emploient 
beaucoup plus fructueusement ailleurs.

Pour plusieurs motifs dont je crois devoir indiquer ce soir les 
principaux, j'ai toujours résisté à cette pression.


